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Du paysage ferroviaire
comme moyen de creation

par Yves-Andre Donze et Jean-Louis Miserez

Combien etions-nous sur la rame Trente ou quaiante. Etudiants, professeurs,

cuisinier, urbaniste, journalistes, sociologues, geologue, chercheurs, artistes... La

pour quinze jours.
Tout pres du convoi, venue de l'Universite de Kassel, une equipe avait tendu des

fils de couleur bleu cobalt. Le montage avait l'allure d'un cadre isolant un amas de

pierres moussues et de fenasses. Iis appelaient ja «Le Guide Bleu». La promenado-
logie, au coeur de la vibration automnale, avait frappe.

Cela se passait en Franche-Comte Mais l'importance n'etait pas la. Le train ne

parcourut pas plus de distance qu'une jeune fille au pair tirant une poussette dans

le meme laps de temps.
Mais dans les tetes, alors, 5a bougeait.
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AUX ANTIPODES DU SAFARI, L'IDEE

Voyage entrepris par un corps expeditionnaire phiri-disciplinaire, l'entreprise
« Ailleurs, Elders, Anderswo » se situe au carrefour de la recherche et de la representation.

Tout au long de la ligne de chemin de fer Le Locle-Besanfon, du Col-des-

Roches ä la capitale franc-comtoise, le convoi, au gre de deplacements confiden-

tiels, est parti ä la decouverte minutieuse de la ligne et de ses abords.

Avec le serieux d'une entreprise scientifique, la legerete d'un jeu, la sereine gra-
vite d'un acte poetique.

Autant pour accumuler des richesses (les sites, les rites, les enjeux) que pour en

semer (feriture, photo, gravures, performances...), le tout est deja en soi une
manifestation. Mais il servira surtout äl'elaboration d'une autre ligne de chemin de fer,

d'une ligne ailleurs. Le lieu, depouille de sa gangue touristique, n'est que le motif,
le pretexte d'une investigation. Un jardin pubHc, une usine ou un hameau auraient

tout aussi bien fait l'affaire.

L'important etait d'eviter la complaisance du trekking ferroviaire, de l'aventure

pret-a-porter, de l'emerveillement forfaitaire, sympa, super. S'eloigner de la lunette-

tirelire, de l'anecdote, de la vue aerienne qui eloignerait de l'idee.

PREPARER LE TRAIN

Preparer un train comme objet d'art? La SNCF est d'accord. Le wagon est
livre. Materiel lourd et desuet. Mais le peindre Primo: sortir du fluo. La couleur

sera terne, bleu nuit. Le motif, quelque chose qui rappelle une liasse de papier que
1'on effeuille. L'important sera l'interieur du wagon: atelier de gravure, salon, labo
de photo. Le groupe fafonne, retape.

L'aventure d'un train commence toujours dans un hangar. Dans celui de la

SNCF au Locle, le wagon attend sa toilette. Tout autour, les petits potagers
ferment le decor. On entre dans l'univers du train, cote jardin. Les etudiants de l'ecole

d'art s'appliquent ä metamorphoser le wagon. Le monde du rail s'offre a leur

portee.

ALLEMANDS CURIEUX, CURIEUX ALLEMANDS

A genoux, courb&, plies, debout, ils consignent. Chercheurs de l'Universite de

Kassel, ils apphquent une nouvelle science: la promenadologie. En geologues,

sociologues, urbanistes, historiens, ils dechiffrent le paysage et ses composants:
montagnes, ruisseaux, prairies, maisons, animaux, plantes, insectes puis — sur cartes

— sous-sols. Utilisant un des canons de leur appareil theorique, le «regard fil-
tre», ils observent le reel. Contemporains, ils situent cependant leur perception et

sa formation ä l'epoque de Xavier Stockmar.
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Leur archivage effrene d&oncerte. Jusque tard dans la nuit, souvent seuls dans
le wagon-atelier, lis preparent Tedition du NeueMerkwürdigkeiten desJura, le quo-
tidien du train.

Parmi eux, Markus Ritter, 34 ans, fils de metallurgiste: «Nous tentons de res-

taurer le dialogue entre la science et Tart. Notre demarche est universaliste. Elle est
utile et urgente, car la primaute de la science sur l'art provoque l'atrophie de la
perception. »

Sous l'impulsion de l'equipe de Kassel, l'expedition s'enrichit de nouvelles

interrogations: quel est le Statut vivant de la nature? Quelles sont les perspectives
ouvertes par un discours du paysage ou l'homme renoncerait ä son Statut d'obser-

vateur egocentrique? L'universalisme est-il possible dans un environnement marque

par le cloisonnement des technologies et de leurs serviteurs?

DU CODE DU RAIL A KENNETH WHITE

Aux levers, dans les wagons-couchettes embues, les matins sont crus. Les etu-
diants, un ä un se faufilent frileusement le long de la rame jusqu'au salon du

wagon-atelier. Lecture du matin. Moment obligatoire.
- Autoritaire, voix incantatoire et monocorde, un animateur declame quotidien-

nement un extrait du code suisse du rail. Lecture ejaculatoire, eveil des participants:
le jeu de l'expression commence.

Cendrars, Butor, Cingria, Ponge, Kenneth White seront les detonateurs du
matin.

«Cela fait ä peine plus de cent ans que les milkers de km2 de territoires qui
avaient appartenus a la Compagnie de la Baie d'Hudson ont ete ajoutes au terri-
toire du Quebec, et une si impressionnante augmentation d'espace — comme si la

France se retrouvait soudain avec la Siberie devant sa porte — n'a pas encore fait
son chemin dans la conscience locale. C'est pour cela que le Nord tout entier cons-
titue encore une froide enigme pour les Canadiern, alors que pour les Amerin-
diens il est bourre de realites Vivantes. Je ne voudrais pas trop insister, mais cela res-

semble un peu ä ce qu'est l'espace poetique pour l'esprit normalise» Kenneth

White, La Route bleue, Grasset.

La plaine de Morteau se deplace au Grand Nord et 1 etudiant s'ameridianise. Le

jeu du filtre fonctionne. Demeure, entiere, la question de l'acces a la realite

humaine dans le paysage.
Sur la feuihe, les traits jaillissent. Au fil des jours, les mots — indispensables —

accompagnent le geste pictural.
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LA VISITE DU PROMENADOLOGUE

Regard de baieine bleue, casque colonial implicite, le professeur Lucius Burkhardt

s'approche du convoi. II deploie consciencieusement sa longue vue, scrute
l'espace et grimpe dans le wagon.

Urbaniste et professeur de promenadologie ä l'Universite de Kassel (Allema-
gne), le professeur Burckhardt s'adresse aux participants et definit la promenadologie

comme une science de la perception du paysage. Depuis de nombreuses annees,

il mene des experiences en Europe. Passionne par l'abstiaction du paysage due a la

rapidite des deplacements contemporains, il etudie, au cours de ses peregrinations,
le monde de l'image, l'alienation du regard conditionne, la puissance du cliche Au
moyen de diverses techniques — dont certaines ont ete utilisees durant le voyage —

il reactive le regard et le discours du paysage. L'issue de la conference co'incideia

avec l'entree du rail dans 1 epopee promenadologique.

LES CENT PAS DE MORTEAU

Circonscrire le cadre de la perception visuelle et emotive aux cent pas qui
precedent l'entree dans un train et aux cent autres qui suivent. Avant le premier pas se

situe le Point Zero du paysage. L'experience tente, ä travers la dramatisation du

temps et de l'espace, de saisir par un suivi pictural un etat considere comme fin en
soi. Proche de la promenadologie, l'exercice vise ä isoler l'evenement spatio-
temporel. Aller, revenir, attendre, observer. Creer, se creer son monde des cent pas.
Dans le geste, l'ecriture, le trait. Puis comparer. Et, enfin, savoir qu'un nouveau
monde, ephemere et derisoire, mais depositaire d'investigation imaginaire, existe.

Et s'y promener dedans. Meme sans marcher. Meme longtemps apres.

LE KILOMETRE 19

A la fascination qu'exerce le paysage ä le contempler depuis le train correspond
un besoin turbulent d'explorer la voie. A pied. Ce matin-lä, dans l'epais brouillard,
departs en cascades. Horaires soigneusement prepares. Selon le principe de la
circulation ferroviaire, personne ne depassera l'autre. Pres de la colonne sacree de corn-

postage, ils partent un a un avec pour viatique une lecture de Cendrars. Viendront
les kilometres de voie et de traverses, leur solitude, leur rousse frenesie de creation,
lis laisseront la matiere utile au geste: clous cabalistiques, chevilles, mineraux...
mais aussi 1'image et le mot...
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Pencher le corps

Interroger la cedille
d'une route au loin
Une vache regarde

Chaque carre de rail
livre ses

Vertiges d'alpages

Montagues successives

ouvertes

au double cheminement
de la conscience

La loi du rail
n'apas d'alinea
Les numeros ne sont la

que pour conter
l'dge de lapoutre
Clous chiffres

pour memoire
Nervures

au coeur de l'arbre vertical
couche maintenant
seul et multiple a soutenir
I'Horizontale

Traces jonchees
de signes
Folie de l'art
Au corridor
Nul son qui ne vienne
d'ailleurs
Au-dela vient la rumeur
ou I'automne
«Arrete ou je tire!»

Un canardfabuleux
fait son western
dans un wagon
de tete
STOP!
HALTE!
ROUGE!
On a tue le km 19



Le guide bleu
oder vom Sinn und Zweck

des blauen Feldes
Wir bieten ihnen:

- wahrnehmugen allergewöhnlichster art;
- alltäglichkeiten in besonderem rahmen;

- nichts besonderes;

- was es überall zu finden gibt;

- und weiter nichts.

Nous vous offrons:

- perceptions les plus communes;

- rien d'extraordinaire;

- ce que l'on trouve un peu partout;
- le quotidien dans un cadre habituel;

- et rien de plus.

Kommen Sie schnell, solange vorrat reicht!

Offres spadales, profitez-en!

Observez ici, ce que l'on peut apercevoir partout, la plus grande curiosite: le

banal!

Extrait du journal «Neue Merkwürdigkeiten desJura».

LE GUIDE BLEU

Dimanche. Le train ne bougera pas. En traversant la rame, entre deux wagons,
le soufflet ne livre qu'un coin lumineux de ballast. L'equipe de Kassel l'a repere.
Tendant des fils synthetiques, ils ont isole les pierres pigmentees de lichens et l'ont
intitule Toundra du Greenland. De tels cadres n'ont cesse de parsemer les haltes du

voyage. Erigee en musee ephemere, l'exposition itinerante du Guide Bleu avait ceci
de particulier que seuls les cadres se deplacent. L'installation, en termes promena-
dologiques, est le Point Zero du paysage ferroviaire. Tout ce qui lui est exterieur
n'est plus d'aucun usage referentiel. Le cadre reduit l'univers ä son contenu. Au
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spectateur de jouer. A lui de puiser dans ses ressources et de reinventer un autre

voyage, ailleurs. Ici, pas de carte de geographie, pas de references culturelles et

encore moins de vernissage. Le vernis se trouve sur les chaussures du promeneur.
Lecture libre, done. Sans indice et sans piste securisante. Le titre ne s'use que si Ton
s'en sert. Le materiau, son agencement, la tension des equilibres aussi. Lequipe de

Kassel, de son cote, restera attentive en permanence au contenu scientifique des

cadres qui composeront son «Guide Bleu».
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LELUNDINU

Tout allait tres fort, tres vite. La rage diluvienne de l'expression risquait de

reduire celle-ci au productivisme galopant. Alerte! Tard ä l'heure de la mue, quand
le dimanche soir troque sa vieille peau contre celle toute fremissante du lundi, dans

le wagon-restaurant, une tablee s'interroge.
De l'autre cote des vitres embures, la fraiche nuit comtoise, ä quelques pas du

convoi, gele l'eau d'une baignoire ecaillee. Une vache somnambule traverse
l'ombre. Mystere des songes animaux. Trouble des andins engrang&.

L'un parle du recul qu'exige l'acte createur. Un autre qui rentre de voyage evo-

que le ramadan. Du lever au coucher du jour, jeüner. Puis, dans le crepuscule fie-

vieux de la medina, se joindre a la rumeur des festins.

C'est decide, le lundi, dans sa phase diurne, sera nu. Pas de pinceau, pas de

crayon, pas d'appareil photographique, pas de livre. Le matin, pour la premiere
fois, pas de lecture dans le minuscule salon du wagon-atelier. Consultes sur le pro-
jet, les etudiants acquiescent. Une reflexion sera entamee sur l'image emergente.
Celle qui, le soir venu, s'imposera sur le papier.

Le convoi roulera quelques kilometres dans le matin pastoral. Dans les compar-
timents, la frustration est vive. De seduisante, pour beaucoup, l'experience devient

pesante. Prives de leurs moyens de creation, les etudiants sont renvoyes ä leurs fri-
ches personnelles. Avoir dix-huit ans au seuil du troisieme millenaire, et voyager.
Loin. En soi. A Morteau — Morte-Eau — le temps charge d'attente, sature par
l'accumulation d'images, se dilate. Les repas, seules balises du jour, se dissolvent

dans la chronologie incertaine. Un etudiant colombien observe l'experience. Dans

mon pays, dit-il, le lundi nu serait jour de fete. Plus tard, il prendra la plume et en
sortira un texte solaire, le «Scenario Colombien».

Au couchant, le wagon-atelier reprend vie. Un dossier sera rassemble Beau-

coup d'&rit, beaucoup de cris. Le lendemain sera consacre ä l'autopsie de l'image

emergente: interrogation sur la selection de l'image, le cheminement de sa cra-
tion. Pour certains, la journee s'est passee dans la recherche d'une emergence
visuelle et de son illustration. D'autres ont remonte les senders de leur memoire.
D'autres enfin, sans fixation anecdotique, ont realise l'image synthetique de leur
lundi nu.
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ESCENARIO COLOMBIANS)

LE SCENARIO COLUMBIEN

En el escarabajo rodante de los Andes,

un grupo de estudiantes, dos campesinos y
un profesor; enseyaban retirar sus
redes de sueno matinal. En el para-choque
frontal del bus rural, unafrase se halla
dibujada rigurosamente:
« Yo soy el colibrt mas rapido ».

Dans le scarabee roulant des Andes,

un groupe d'etudiants, deux paysans et

un professeur essaient de retirer leur
filet de sommeil matinal. Une phrase est

soigneusement dessinee sur le pare-choc frontal du bus rural:
«Je suis le colibri le plus rapide».

Emprendimos la ruta.

Nous nous mettons en route.

Una bora mas tarde, los grillos
cantan sus ultimas oraciones nocturnas.
Las ranas, nadadoras Intimas de charcos

y de lagunas, amenazan con su languaje acuatico,
el pesado sueno de las piedras.
AI borde de la carretera se para el bus.

Une demi-heure plus tard, les grillons
chantent leurs dernieres prieres nocturnes.
Les grenouilles, nageuses intimes des etangs
et des lagunes, menacent de leur langage

aquatique le lourd sommeil des pierres.
Le bus s'arrete sur le bord de la route.

Descendemos para orinar tranquilamente la sal

y el agua de la sopa depapas,

que habtamos tornado antes departir. Decidimosprolongar
lapausa.Era imposible despreciar el encanto y belleza

de todo lo que nos rodeaba.

[]
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Nous descendons pour uriner tranquillement le sei

et l'eau de la soupe de pommes de terre avalee

avant de partir. Nous decidons de prolonger
la pause. II est impossible de mepriser la beaute

de ce qui nous entoure.
[...]

Nuestro bus llega en el minüsculo pueblo
de paredes de barro ypaja. Los ninos seprecipitan
al ver nuestra presencia. En lapequena
e improvisada estacion de buses, cuatro müsicos interpretan
aires populäres de los Andes y del Sur.

Notre tacot arrive au minuscule village de

parois d'argile et de paille. Les enfants se

pr&ipitent joyeusement. Dans la petite station
de bus improvisee, quatre musiciens interpretent
des musiques populaires des Andes et du Sud.

La fete et la danse semblent vetir l'ambiance.

[...]

La fiesta y el baileparecen vestir el ambiente.

[]
La fete et la danse semblent vetir l'ambiance.

[...]
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DANS LE DEPOT SATURNIEN

Le monde se pacifie. L'empire tutelaire du signe, en cette fin de voyage, s'efface
devant l'effondrement du lieu. Videastes et photographes ont plante leurs trepieds,
plumes et fusains glissent sur la feuille. Rubiconds, trois hommes sortent d'une
baraque. Contraries, ils tiaversent le bailast moussu et apostrophent un etudiant:

— Zone de defense nationale!
Ce dernier, bras en croix, poursuit sa marche concentrA dans les fosses de

reparation. Arbres ä cames rouilles. Fougeres luisantes de pluie. Sa chevelure de feu tan-
tot disparait dans la saillie, tantot encadre son visage tres pale dans l'emeraude de la

vegetation. De temps a autre, il aligne de petites pierres sur les rails abandonnA.
Incredules, les trois larrons se retirent derriere une montagne d'isolateurs.

Plus loin, le soleil mouille traverse les milliers de vitres du grand depot. Jaidin
d'acclimatation, temple de lepopee enfouie, carrefour tellurique de sabbats post-
industriels, no future amazonien. Par terre, quelques seringues.

Noye sous la luxuriance des plantes, un homme, beau, grave, se souvient. La
mecanique. Les grandes machines huilAs mariees ä l'Homme. Avant le pilotage
automatique, le circuit imprime, le terrorisme binaire. Puis il pointe son doigt. A
travers la serre crevA, il indique le toit rouge de la cantine. Ses copains, de robustes
cheminots qui ne lAinaient pas avec l'amitiq biberonnaient fort. Par tonneaux, le

rouquin, qu'ils Alusaient le jour de leur anniversaire. Des solides, des braves, des

potes...
La rotonde, nombril mAanique aux reminiscences mafonniques, conte la

patience du temps qui passe. Le contre-jour en accordeon lui replique la force du

mouvement. A Besanfon. En octobre. A midi. Sans temoin.
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Tag der Reflexion
Nach zwei Taqen in Plorteau
und unseren Untersuchungen
bspu. der Geologie« eroab
sich schließlich die Trane
nach der Verknüpfung von
uisssnschaftlichar mit
künstlerischer Erfahrung
der Natur« Uir waren uns
nicht aichey ob uir
tatsächlich in der N^urbe—
obachtunq der Natur
gerecht werden, mehr in ihr
SBhen oder ob uir nur etwas

reproduzieren, uas : a
schon in der Methode angelegt

ist. (Ausdruck dieser
Suche sind die beiden
Abbildungen auf 5.5 unssrsr
gestrigen Ausgabe.
Uir zitieren auä Friedrich
Ratzels "Naturschilderunoen'
ungen":
Die kunstlerischs und die
wissenschaftliche Gedanken—
a rbeit
Die Fülle der Naturerschei»-
nungen zwingt zum Vergleichen

und Sichten. Es ist
ein Anfang von Uiss-enachaif t
schon in ieder prüfenden
Betrachtung der Naturqeqen-
stände. Und sä geht sie auch
in die Kunst über, in dem
uas man in der Kunst da3
Stilisieren nennt, lieqt das
5treben auf das ^ypischa hin
«und das erfüllt sich auch
in der Oenkarbeit, die das
Zufällige von der Erschein
tiung abstreift, das L/eeent-r
liehe zur möglichen
Deutlichkeit bringt. Die
Entwicklung der Naturdichtung
und der Landschaftsmalerei
zeigen Ubereinstimmungen
mit der Naturforschunq. U^
barall gehen die Ueo»
durch die Einzelheiten auf
das Ganze.
Seil Soetha und Wordsuorthi
gehören Naturdichtungen in
qroßeB und tiefer Auffassung

zum Größten, was Poesie
überhaupt schafft. Und so
ist die Vereinfachung der
Anschauungen auch das
hcchsta Ziel der Wissenschaft,

Die Zusammenfas-
ung ahnlicher Erscheinungen

all,ein zum Zweck der
üb er sichtlichen Schilderung

hat in nicht wenigen
Fslign den geraden Wag
auf die Erkenntnis des
Gesetzes gefunden, den sie
nicht qesucht hatte.
Im Verqleich mit diesen
tieferen Zusammenhangen
zwischen uisaenschaftli—
chen und Künstlerischen
Schaffen, erscheint viel-
leichtetuas äußerlich der
Hinueis auf die astheti—

~?7VKrserzu#i Sß

Grsrido paus d'espace
Volle au ceair
De r* prendre le trace
Reapprendre
Un ciel d'infiniea
Promeaaes

S'echsppent des

Trouaes

De l'autre cote
Une nouvelle
©onsistance

Elles 8'apprend par lea
Racines du nombre

Rythmer l'envera

Brana de verte
Brindilles, brillance
A pointe d'herbe

Oaer atrier l'autre
Trouee

Et regarder la terre
depuis la lune
Dans ce quartier
de mere

Las je suis de taire

Quitter la ligne et
Laisser tricher 1

Le Doubs

"La Route bleue"
prend son sens amovibl'
Mais inavoue Gleich nach dem Bahnhof Plorteau das Renaissance-

schloss mit Park.
Oie Eisenbahn verlauft zwischen dem Hangfuss und
dem Doubs. BeweidetB Plagerrasen des Hügels grenzen

an .Feuchtuiesen der Flussaue«
Eine grosse Moorwlese, mit Pappelgehülzen durchsetzt,

jenseits des Flusses. Die freistehenden
Weidengebüsche vollkommen halbkugelig.
Auf einer Barke mitten im Flusa sitzt ein Fischer
und angelt, den Rücken dem vorbeifahrenden Zug
zugekehrt, regungslos. Ein Bauernahepaar geht
zügig Ubers Feld; ihre Hirtenstöcke zeiger, dass
sie ausziehen um das Vieh heimzutreiben.
Pont-de-la-roche, die erste Bahnstation, zeigtmit ihrem Namen die landschaftliche Situation,die hier beginnt. Oie Bahn »weigt westwärts vom
Beckerr von Plorteau ab. Ein Felsriegel mit steil
aufgerichteten Schichten bildet den Auftakt, Nach
diesem Taleingang weitet sich die Flussebene wieder

zu einer schmalen Aue mit Grünland, Oer Doubs
ist In ein Felstal eingebettet. Die H-Jnge sind "*

bewaldet; Der SUdhang mit einem vielfältigen
Laubmischwald, der Nordhang mit Tannen und eingestreuten

Buchen,
fo* ryeTxi///g S*



A LA SOURCE DE LA PROMENADOLOGIE,
UNE APPROCHE SYSTEMIQUE DE LA NATURE

Artiste, Paul-Armand Gettequestionne la nature. Alorsque l'hommes'evertue
d decouvrir l'indescriptibilite de la pensee humaine, Gette reproche d la science de

la nature d'etre reduite a un objet exterieur et materialisable voulant expliquer et
englober cette derniere. Plutot que d'avoir une approche complexe, pluridiscipli-
naire, systemique de son environnement, l'homme se serait empresse d'archiver la
nature en la classifiant «scientifiquement» selon des Schemas lineaires afin d'obte-

nir des reponses auto-suffisantes.
La science de la nature est certes legitimee par ses succes. Son hyper-rationalis-

me la distancie cependant de l'enigme de son environnement, et la somme des effets
secondaires n'apas encore ete calculee. Reductrice, eile veut banaliser les secrets de la
nature en les isolant dans un Systeme categorisant.

Le jardin botanique constitue un topique exemplaire de cette reduction: une
nature resumee, erigee en espace cree par l'homme et pour l'homme, un lieu
cloisonne et depouille de son enigme. Les non-herbes (mauvaises herbes) seules sont
depositaires du Statut vivant de la nature. Elles seront tondues regulierementpour
laisser voir les plaquettes d'identification des plantes exotiques.

Exiger le courage du questionnement au-deld du champ de la comprehension,
voild la preoccupation de Paul-Armand Gette. Ehomme, colon dans l'dme, tue le

mystere et congoit une machine a defricher ce demier: la science. Gettepropose une
cohabitation non culpabilisante avec l'hermetisme de la nature et revendique la
lecturepoetique du lieu.

UNE THEORIE DE LA RELATIVITE DUPAYSAGE

LeprofesseurBurckhardt, se referant entre autresaux travaux de Gette, propose
lui aussi un nouvel acces a, la connaissance: la promenadologie. Elle se pratique a

pied et active le regard humain sur le lieu. La notion depaysage est une invention
des gens en rupture avec la nature: ceux, des le 19s siecle, de la ville industrielle.
Exclus de leur environnement naturel, ils voient dupaysage ce qu'ils ont ete prepares

a voir. Ii s'agit d'un processus d'abstraction. La technologie, en accelerant la
vitesse de la promenade, a dynamise le processus. Limportance des deplacements a

amplifie l'echelle de l'abstraction. D'ou la presence toujours plus dominante de

l'image preparee. La promenade est ainsi reduite a la verification du cliche.

Un paysage neufiest indescriptible. L'homme nelepercevra quepar les referen ts

culturels dont il dispose. Le premier komme qui a marche sur la lune n'a-t-il pas

compare le paysage lunaire d un vaste terrain de golf?
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Au cours de ses nombreuses promenades, le professeur Burckhardt a experi-

mente les mecanismes dupaysageprepare. En Toscane, avec un groupe d'etudiants,
il repere vingt lieux d'interet majeurs (eglises, ports, musees, etc.) qu'il nomme les

perles du collier. Ii se lance alors dans I'investigation des interstices. Lors de ses

promenades «non interessantes», «artificielles», il cerne l'abstraction de l'imagepre-
congue. Done son absence.

Alors, il invente desjeux de contraintes generateurs d'images abstraites. Ces der-

nieresfonetionnant comme autant defiltres revelateurs de la relativite du paysage.

A Kassel, sur un champ de tir desaffecte, il dit: «Ici c'est neuf. C'est Tahiti. Explo-

rons ce terrain...» Un acteur, durant l'exploration, lira des extraits du journal du

Capitaine Cook. Terrains vagues en Germanie tropicale. Plus tard, l'armee vendra
le terrain. Des maisons seront construites. Un photographe immortalisera les

«Indigenes» sur cartespostales. Le cliche est cree. Des banlieues de Milan aux mines
de graphite allemandes, des polders aux rails comtois, les cliches sautent, se

reforment.
Lefiltre ne se contente pas d'etre la trans-action d'un lieu. Il puisera aussi son

existence dans le regard de l'usager du paysage. Pourun geologue, les trous deprele-
vement seront les perles du collier. Pour un cantonnier, les bords de route seront les

references paysagieres. Le journal Neue Bemerkwürdigkeiten des Jura reglait son
regard ä l'aune de l'Histoire, celle de l'epoque de Xavier Stockmar. Tous les scenarios

sont possibles.
D'autres procedes donnent acces a la relativite du paysage. Le cadrage et le point

zero du paysage ont ete pratiques par l'expedition « Ailleurs, Elders, Anderswo».
La promenadologie rehabilite la multiplicity du paysage. Elle permet la liberation

du carcan visuel dans lequel l'ideologie de la perception l'a emprisonne Anti-
reductrice et ludique, eile ouvre de nouveaux champs de decouverte a l'Homme-
Promeneur, a l'Homme-Artiste.

Yves-A ndre Donze
et Jean-Louis Miserez

Yves-Andre Donze, Saignelegier.

Jean-Louis Miserez, Le Noirmont.

Photographies: Bernard Cattin, professeur ä l'Ecole d'Art applique de La Chaux-de-
Fonds.

Dessins: Hubert Girardin, professeur ä la meme ecole.
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